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tère insertion, par ligne ..…. 12 cents 
Chaque insertion subséquente 8 cents 


où aux de 25 cepts chaque: | in Se | 
ue “EX PAM | |: “* | Quel péuple jourait.au-monde plus de à 
est-elle encore Nation catho'ique? Et si je considère la vie inte 
Far Mgr BAUDRILLART, Recteur de l'Institut Catholique de Paris | 1e + L É | 
RE N'est-il pas vrai que. ; alit:con- 
La France, faisait l'oeuvre de Dieu de par le monde, simplement, sans rissent surtout des livres de 2 
bruit,, sans réclames à coup de cymballes, sans le crier sur les toits, comme éyèse, d'ascétiq CE pale des 
d'autres peuples que nous ne nommerons pas, agissent d'une manière cou- français? Où, attendait ? aut-il nanas sa 


a-t-il plus de force et plus À er 

Et qu'est-ce que tout celà prouve, sinon la vie et ngias "1 : : rs ar Pésér Re 

dans notre patrit, sinon que la France est encore une nation catho- l'toire sans sacrifices inutiles de vies héroïques, Ne sait-on pas que ie à cal. être loués, Lé te 

1: 3 BC Tommies et Yankees ont “adopté!” le maréchal et témoignent à son | zare russe n'était pas prêt à surgir 

ki de son tombeau. Et maintenant 

notre action paraît s’accomplir de 

la manière la plus heureuse et 

donner immédiatement d’impor- 
tants résultats. 

À toutes les époques, toute ac- 
tion armée dans l'Orient de l'Eu- 
rope offrit un grand risque. Les 
troupes les plus puissantes s'y en- 
gloutissaient. Le moyen de résis- 
tance essentiel de la Russie fut 


rante. 

Aussi SON OEUVRE GIGANTESQUE était-elle ignorée de presque tout 
le monde: seules les bénéficiaires immédiats de son apostolat connaissaient 
cette charité qui ce cachait. rS DL à  : 

À d'abord par ses calomnies, consciences es 
suite ir de et ex forçant la catholique France & se défendre ECOUTONS MAINTENAN T LA PAROLE DE DIEU.: VOYONS | 
devant elles, auront rendu au Grand Pays ce service “d’obliger les Français CE QUE DIEU PENSE | c QE | . 
à se mieux pénêtrer eux-mêmes de leurs longues et mémorables traditions sé- Ouvrons l'Evangile et lisons cette parabole du Christ : Un e un autre AL, res sir ne nous cac À pas a tes | 
culaires”, comme le dit Georges Goyau, et, en même temps ils lui auront | jomme avait deux fils; s’approchant du premier, il lui dit: Mon fils, x Ba 451 «j ei . ue he verbe 24 — 
Sermis, sans férfanterie aucune de sa part, de faire connaître aux autres peu- | alles donc aujourd'hui travailler dans ma vigne”. Et le fils de ré Se Mu M ci oui mas pee srl 
ples les services incroyables rendus à j’Eglise par sa fille ainée, car la France | Londre : “Je n'irai pas!” mais touché de repentir, il y La même can À "$ qua . semer nne source 
est toujours la Fille Ainée de l'Eglise. parole est dite à l’autre qui répond : “J'y vais!” et se gard de bouger. nr a Pas 7. un pe AS eR .3 per 

Si vous -en doutez une seconde, lisez plutôt ces paroles de Son Eminence | Alors, Jésus demande à ses interlocuteurs : “Lequel des deux « fait qui  . ur L , de ne el ne D dr , ie 
le cardinal Gasparri : “Dites bien :ux catholiques français que le Saint Père | ]: volonté du père?” “Le premier.” —“En vérité, s'écrie’le Seigneur, sive , 1ve qu re baeecers . 1ons de sOMENrTE ch 
se souvient toujours que la France, dans sa longue et glorieuse histoire, à | les publicains et les couriisanes vous précèderont dans le royaume des Fu en RE Le gen De ndrmer gi : Jen Din 
mérité ie beau titre de fille ainée de l'Eglise. cieux.” Et le même Sauveur a dit encore : “Ce ne sont pas tous ceux D 4: et M SV a France n'engagera l'offensive... 

Je suis sûr, malgré certaines apparences, (ce ne sont que des appar-| qui crient : Seigneur, Seigneur! qui entreront dans le royaume des f ge FA, ARR “7 par: roue EE EE 
ences) qu'elle s'en souvient, elle aussi." cieux, mais ceux qui font la‘volonté de mon Père qui gst au Cie” | . Ltd re ro œoeurd ré us bien plus vite Le n au- 

Liu (C'est Dieu qui parle.) e fait espéteé ill yre six mois. ement les Américains ont des 

En bien, ces deux paroles du Mdître me revienn£ht souvent à merveilles. ‘Ce presque inctoyable, Lai celui qui y réflèchit ün 
l'esprit quand on me demande si la France garde encore son rang À PE On n'en croit Pas ses yeux lors qu’on lit;par exemple, dans les k 
parmi les nations catholiques. soumet dalle cprtain port de France, daps le courant du mois 
CCR Fe d'août.en dix heures, un convoi venu des Etats-Unis a pu débarquer 

CE QU'ONT DONNE LA FRANCE" ET. LES AUTRES PAYS ann ount ee à orme get ee 
POUR LA PROPIGATION DE LA PE, lose M SOU DANS en Probe D Le 

LU 26 à F4 1: "24 1214 | vois atthénee qu’il y‘auta' 8,000,000 d’Américaips en France le ler 

Alors que de 1932 à 1913 tous les pays du monde, is France exceptée, juin 1919, par conséquent environ les 2,000,000 combattents .né- 
donnaient 160 millions pour la propagation de Hifi; ls France à BLLESEULE | cessaires, mais suffisants pour que au dire de Monsieur oregnard, la 


4. 


lique? 


nouvelles victoires viennent à nous”. 


’absorption. Dans ces plaines in- 
finies x + p 


apoléon est pen. Depuis 


Laissons la plüme à Monseigneur Baudrillart : La Franèe est-elle encore 
une nation catholique ? 


QUE REPONDRE A CEUX QUI POSENT CETTE QUESTION? 


Voici. Et d'abord, qu'est-ce qu'une nation catholique? 

C’est üne nation chrétienne soumise au Pape. Voilà le premier 
signé, la caractéristique extérieure visible à tous, le diagnostic qui 
permet de la reconnaître. 

Or, si par un douloureux accident, qui remonte à un peu plus de 


que. par un côté, eur ; les _lisières 


+ rer versait 255 millions! Voilà pour l'argént: Voyons pour le ne Sxques France engage F offensive décisive. | oest. Ils ont; nétré fort.avant 
us ds ré nn dù années avant la guerre, il y avait 6,100 prêtres missionnaires. Tous les pays En attendant, les affaires vont bien. Et quel en est secrêt ? dans la Finlande l'Esthonie : la | 
français a rompu ses relations pipe is e mi) TU Lau monde, la France exceptée, en alignaient 1,600; la France d'elle seule en Le seerêt! … | mu age Penh l'Ukraine la Cri- 
in’ récédent, même ailleurs—il n’a cepen jamais | EX « k r qe | de cu > Lie 
dr .. ps catholiques, nous appelons le schisme, ou |fouraieseit à le Saints Bytes 40 | ARTS. EE Monsieur Clemenceau a-pû déclarer en effet que le 17 juillet der- ner de nombreuses 
‘hérésie. Nos chefs d'Etat, él les Chambres, ont pu être de mé- St les proportions étaient renversées, la, France qui n'est ni le tiers, ai nier au soir; il/était “lt seule personne qui, à Paris, connût le: projet | dé von der Goltz et de von Kirch- 
D élus par Les Chambres, ont pu MER UNE quart du monde caglique, pourrai sépoodyn 18m à. qu | du général Fôch”_Vôllà potrquoi tout marche si bien : unité de com- | bacli des deux eûtés qu, golle de 
per nur one et pra _. pas us tion posée et dire: oui, notre pays est toujours catholique. Voyez nos oeuvres: | mandement et de décision, d'où secrêt parfait, | Fniands) aps d' eu de 
Ü tt 0 nt; pa un nes - are | ne, de « x ; Le: Ér s ta , f p en R “ÿ k 
crements de l Es: c'est-à-dire sans s'être, eu fin de compte, récon- | °° ru TE elle est si ÉCRASANTE ‘eh fi PE Maurice Barrès qui écrivait son article mr la patiente stratégie \ À le groupe d'arméés de. feu 
lié et avoué le Gls de cite Eglise Mais la proportion telle qu'elle est, est si , faveur de Foch il y-a un: mois était bien renseigné. Il avait raison. Depuis, | Eichhorn ‘dans les-bassins du Do- 
FE Ouae à le nation elle-même, il n'en cat point qui pratiquement | Peur» qu'EVIDEMMENT LA QUESTION EST IRONIQUE. ‘ C'EST UNE | nous avons va .qu'aussitôt que la résistance boche devient sérieuse, es > du Don; enfin, l'armée de : 
A ET. | FARCE! ‘aussistôt. que les ehez lesialliés nt de devenir à ) Boeltz dans l'Ukraine  occi- 
saut plus loin Sobdiseenee _ Saint-Siège. ! à" it F4 | | ge °° à SUV rhin APR LEA SET ass à … pv nôs Fe ct Lk rd de Feel T bat. M PA ] ge fre: anh 618 5é ps. gi x # 
Un nonce du Pape en faisait déjà la remarque au XVTe siècle, 0 die Fr bem ca | Fr Rte Dore A empeter rs pe ordre de rompre le com ais im dentale. pare L se x 
devait les Etats généraux de Blois : “Vous autres, Français, vous ri, le FEU ne na Û Pres eus) 4 spi médiatemènt on'attaque ailleurs. re f qu'il — 3 
vous plai uvent du Pape; mais en fait, il n’y a pas une nation le, qui crie, qui murmure, qui 8e fâche, ps t volüntiers quand 11] Le but est quadruple. F : a? La UNS ‘façon. Fu ri x 
ud | P #\gpes _ ilicite plus pa dinar qui lui démaille s'agit d'église et de religion : “Je n'irai pas. Mais elle va. Voyez ses D'abord, cela énerve le commandement bothe qui me pouvant Eses soldats tiennent-ils les centres 
ere me | veuvres! être partout à la fois, ne sait plus où donner de la tête. Ensuite, cela de produetion et de communica- 


plus de dispenses et de permissions”, ajoutons, qui obéisse plus fidèle- 
ment à ses ordres, Pie X aimait à le reconnaître et ses sournois ad- 
versaires de tous pays nous en maudissaient. 

Où les décrets contre le modernisme ont-ils été plus observés? 
Où les décrets sur la première communion précoce? Et, lors de la 
Séparation de l'Eglise et de l'Etat, l'encyclique condamnant les asso- 
cations cultuelles, quel accueil æt-elie reçu? 

Dans la France entière, il s'est trouvé trois où quatre malheureux 
prêtres égarés par l'ambition, le vice ou l'orgueil, pour esquisser une 
résistance aussitôt brisée. Tous les autres, par dizaines de milliers, 
ent, sans un mot de plainte, que dis-je, avec une joie surnaturelle, 
abandonné tous leurs biens, tous leurs moyens d'existence, plutôt que 
1e pas obéir au premier signe du Pape. 

Et tous les fidèles, non seulement les ont suivis, mais les ont 
soutenus de leurs deniers, de telle sorte que pus une église n'a été 
fermée, pas une n'a vu diminuer la pompe de es cérémonies, et que 
là Gouvernement en a été réduit à rentrer ses foudres. 

Tous ls catholiques français, prêtres et fidèles, ont marché à 
l'ordre de Pie X, comme aujourd'hui nos “poilus” à l'ordre du géné 
salissime. Même unanimité, même entrain! 


Oui, la France est une nation qui, par une erreur grave et cou- | fatigue le moral des troupes ennemies, , Ces soldats, au raisonnement 
pable, a laissé s'établir chez elle un gouvernement qui se refuse à dire, | simple en général, croient vite que l'ennemi est infniment plus. nom- 
même quand il le devrait : “Seigneur! Seigneur”, mais, dans l'en- | breux qu'eux puisqu'il est partout en force suffisante pour attaquer. 
semble, elle continue à multiplier les actes chrétiens. Voyez ses] En outre le matériel de transport s’use vite à cet usage abusif, et cette 
veuvres! considération est de toute première importance pour l'Allemagne qui 

D'autres nations, au contraire, se targuent volontiers d'être les inanque de matières premières et de main d'oeuvre experte pour rem- 
premières au sein du christianisme et de l'Eglise et à Dieu lui-même | placer ce matériel usé. Enfin, petit à petit, les foyers de résistance 
elles disent très haut et avec empressement: “Je vais à votre vigne.” | boches disparaissent. 

Mais elles n’y vont point, ou n'y travaillent point, ou n'y travaillent Dans notre article de mercredi dernier, nous pensions 1e que | 
guère : voyez leurs oeuvres! Allemands résisteraient coûte que coûte sur la ligne Hindenbourg; 

Leurs chefs invoquent le Seigneur en toutes circonstances et le | 2ime que pour éviter des pertes déraisonnables Foch attaquerait im- 
prennent à témoin, même quand il vaudrait mieux le prier de voiler | médiatement ailleurs; 3ème que, probablement la prochaine grande 
sa face. Mais... Voyez leurs oeuvres. offensive se ferait en Champagne; 4ème que peut-être Ludendorff y 
aurait pensé; bème que, d’après nous, il ne pourrait s’y opposer, avec | 
&es réserves pratiquement inexistantes ; 6ème que, en fin de compte, les 
Hoches devraient se retirer sur une ligne allant d'Anvers à Verdun. 

Depuis lors, durant les jours suivants, nous avons appris successi- 


vement: 1ème que les Allemnads enveyaient des troupes fraîches pour 
CRE FE 2. A à A e à »”? 6 ‘ . . 
paraissent devoir défendre coûte que coûte la ligne Hindenbourg”.| lever les autres extenuées par une retraite de quatre semaines et 


Comme nous le pensions également, la résistance boche sur cette ligne qu'ils avaient par conséquent l'intention: de defendre la ligne Hin- 
paraissant devoir être très forte et l’enfoncement de ces positions trop denbourg aussi longtemps que possible. 2ème que, ‘pour éviter des 
coûteuse. Foch a porté ses coups ailleurs. Mais comme d’habitude, il Aie . . x : 
ns on ds . ARR D DU pertes déraisonnables”, Foch avait déclanché une nouvelle attaque 
8 pas posé. yaeu PPT Franco-A méricaine destinée à faire disparaître le saillant de St-Mibhiel, 
définitive, à celle qui doit bouter le Prussien hors de France: Foch, à était ee di . 
| : d dois à lé d ’| qui était une grosse menace sur ses derrières en Champagne. 3ème, 
Fr en enseignement sk temp de paix À 600% @8 guerre, CO- | éme et 5ème que, Ludendorf lui aussi redoutait une attaque en Cham 
ee . e PRIE AR pes te RE NE CES UDS! pagne, et qu'il ne pouvait s'y opposer avec des soldats en même 
es autres, et qui ont tous pour 0 jet la conquête des foytrs de résis- temps qu'il defendrait la ligne Hindenbourg; que nent 
se F'ARUeraTe-  : à ur Ban ls Ru 44 faisait construire d'immenses barages destinés à contenir et à canali- 
: es cons; LU +. ne ait trés | er des eaux pour, au bon moment, inonder le pays, afin de s'opposer 
vrienent ressortir de La façon suivante : | | x à l'offensive de Foch qu'il prévoyait devoir se faire sur ee front. 
‘11 semble bien que cette methode patiente soit celle qui convient | 4, qu’une “suprème ligne de défensive, appelée la li Parsifal 
le mieux à la situation présente. Le 27 mai, nous étions contraints! en construction d'Anvers à Metz’ Cou puteus a. ds. 


de céder qu terrain sous le ruée de l'ennemi, qui F ait e supé- | Verdun que nous prévoyions, car l’angle Verdun-Anvers-Metz n’a 
norité manifeste, disposant d’un plus-grand nombre de divisions que pas 3 degré 


les Français et les Anglais réunis. Au 15 juillet, notre commande- 
rent a montré avec éclat que l'équilibre des forces était rétabli. Mais 
comment depuis lors aurions-nous pu obtenir une supériorité numéri- 


ses es. 
Un demi-million d’Allemands 
et près d’un demi-million d’'Au- 
trichiens occupent la Russie, et 
avec.eux des centaines de milliers 
de Ca gr À autro-hongrois a- 
gissent en Sibérie: ils ne réussis 
sent qu'à aggraver le désordre et 
la ruine; ils sont prisonniers de 
leurs victimes. | 

Le président Wilson a craint 
que l’Entente, au moment où elle 
aurait à faire un effort gigantes- 

ue au coeur de la guerre, sur les 
champs de bataille de France, ne 
fût entraîner à de grands gaspil- 
lages d'hommes dans le continent 
slave. Son appréhension était 


Juste. 

Il a redouté que le haut idéal 
dont sont animés les innombra- 
bles soldats de l'Entente: Améri- 
cains, Français, Anglais, Italiens, 
Belges, ne parût compromis par 
l’entreprise alliée ‘en Russie. Nous 
sommes une efoisade contre la 
Germanie qui prétend à la domi- 
pation universelle; nous voulons 
sauvegarder jia libre disposition 
des peuples eux-mêmes, Il 
importe que les Alliés n’abcom- 
plissent rien qui ait l’ nce 
d’une intrusion violente la 
libre adrmginistration d'un pays par 
lui-même. Ici encore les réserves 
du président Wilson se conçoiv- 
ent. 

Telle qu'il l’a comprise et telle 

u’elle se réalise actuellement, 
l'intervention alliée consiste en 
une aide apportée à la grande na- 
ion slave, abattue et demoralisée. 
Naguère d’une puissance colossale, 
le‘slavisme est à terre. L'Allema- 

impériale le tient à sa merci. 
ais des forces de relèvement sont 
en lui. Ce sont ces forces, encore 
dispersées, hésitantes, que les Al- 
liés ont le devoir de soutenir, de 
raæembler, de seconder, afin qu’- 
elles redressent le grand Etat rus- 
se, dont le maintien est nécessaire 
à l'équilibre politique du monde 
et dont le génie propre veut être 
sauvé. 

Aide militaire, sans doute, mais 
surtout aide morale et matérielle, 
liaison avec l’Europe occidentale, 

t, concours éconorni- 


LA PATIENTE STRATEGIE DE FOCH 


Comme nous le faisions prévoir mercredi dernier, “les Allemands 


+. + 
QU'EST-CE ENCORE QU'UNE NATION CA THOLIQUE? 

C'est une nation qui pratique certaines dévotions, propres au 
catholicisme et à l'égard desquelles protestants et libres-penseurs pro- 
fesent une médiocre sympathie: la dévotion à la Très Sainte Vierge, 
la dévotion gu Sacrt-Coeur, la dévotion à l'Eucharistie, la prière pour 
les morts. 

J'en appelle à tous ceux des étrangers qui ont parcouru le monde 
et séjourné en France, à ceux qui ont cherché à connaître de notre 
pays autre chose que les lieux où l'on s'amuse. 

Ont-ils trouvé nulle part ailleurs plus de fervents amis de Marie, 
du Coeur Sacré de Jésus, de l'hôte divin de nos tabernacles? 

Ils ont vu les foules de Lourdes et de Paray-le-Monial, sanctu- 
aires choisis sur notre sol national par la Vierge et par le Christ dans 
leurs apparitions, les foules aussi de Notre-Dame des Victoires et de 
Montmartre, en plein Paris. Ils ont vu, dans nos églises, la sainte 
table assiégée chaque matin par les rangs pressés de chrétiens avides 
de se nourrir du pain sacré; ils ont vu nos adorations perpétuelles, nos 
adorations nocturnes, qui jamais ne défaillent. Ils ont vu les popula- 
tions les plus révolutionnaires de certains de nos faubourg, s'émou- 
voir à la rencontre des premières communiautes, vêtues de leurs blancs 
habits, et, dans les mêmes quartiers, toutes les femmes, depuis les 
meilleures jusqu'aux pires, sæ signer publiquement du signe de la 
croix au passage des convois funèbres. 

Qu'ils parlent donc et qu'ils distnt enfin si telle n'est pas la 


vérité! 


Pour. nous résumer et pour conclure, nous dirons donc encore 
une fois, que l’armée Allemande est comparable à une excellente ma- 
ue telle, que nous puissions À notre tour entreprendre “une de a . nn ie rome pénale 
plier ” . L L. victoire définitive” ? On sait en effet A faut on TT miss Le — épars 

Re Te q une affaire de temps. Admirons done, sans réserves aucunes l’admi- 


rassembler un excédent de force et de matériel eonsidérable, pour | je + ratégie patiente du Maréchal de France, Ferdinand Foch 
tenter avec des chances de succès une opération d'ensemble analogue : | ‘ 
FRANC-COMTOIS. 


à celles que Ludendorff a hasardées au 21 mars, au 27 mai et àu 
15 juillet. 

Foch dispose actuellement de troupes au moins aussi nombreuses 
que l'ennemi, sans cesse grossies par des unités américaines. Il possè- 
de un matériel d'attaque (chars d'assaut, avions), dont les Allemands 
n’ont pas l’analogue. Et il a su donner à ses armées cette cohésion in- 
comparable, que confère le sentiment de communes et magnifiques 
victoires. Ce sont là, aux mains d'un tel stratègt, des moyens qui 
reudent possibles des actions redoutables—mas limitées encore. C'est 
le secret de la patiente stratégie du maréchal qui, par des coups habi- 
lement donnés, réalise, sans déperdition sensible de forces, des gains 
inespérés. 

La presse allemande s'efforce de propager cette légende que le 
commandement français cherche en ce moment à sccomplir une “im- 
mense offensive”, en vue de “l'écrasement des armées i iales.” 


LES ECOLES BILINGUES 

Nous sommes maintenant entrés dans le grand mois de septembre 
et nous avons vu la plupart de nos écoles et maisons d'éducation rou- 
vrir leurs portes et recevoir le joyeux petit monde qui va travailler 
pendant dix long mois à la formation de son caractère, de son esprit 
ct à l’ornement de son intelligence. 

Au point de vue de la jeunesse, le mois de septembre est certaine 
ment le plus important de l’année parce que c'est pendant ce t=mps 
que se décide en quelque sorte son avenir. Si un enfant entreprend 
un cours, nous aurons plus tard une personne instruite capable, si elle 
le veut et si on a eu soin de lui donner la direction voulue et la for- 
mation nécessaire, de s tailler une place sous le soleil. (Cette per- 
sonne sera une nouvelle richesse pour la patrie, la société et la race, 
parce qu’elle aura une plus grande valeur. Plus son instruction, plus 
son éducation seront complètes, plus aussi elle sera précieuse. 

A suivre sur Le page 4 


* * * 
QU'EST-CE ENFIN QU'UNE NATION CATHOLIQUE 


C'est une nation qui unit les oeuvres à la foi:qAd proderit, 
fratres mei, ai fidem quis dicat se habere, opera autem non habeat”, 
Cet avis de l’apôtre saint Jacques, comme les Français, avec leur bon- 
ne et droite logique, en sont convaincus, comme ils s'en inspirent 
dans leur conduite ! 

La France n'est-elle pas la terre par excellence des oeuvres catho- 
liques? D'où est sortie l'Oeuvre de la Propagation de la Foi? et qui 
ja soutient encore principalement ? 

D'où la Sainte Enfance? D'où les Conférences de Saint Vincent- 9 
de-Paul? rat ainsi se laisser abuser, pour péu qu'ils soient de bonne foi. Déjà 

Quel peuple a un budget de charité égal à celui de la France? } M. B-V. Norregaard, l'écrivain militaire, défavorable à l'Entente, du 


… 


surgissent et des combattants sou- * 


A part cd 

€ supérieur que l'on peut 
offrir pour combattre ceux qui, 
en certains endroits de notre pays, 


dents. Pour aujourd'hui, il 


Downing Street, chez M. 


ais. 
Noisettes d'agneau demi-glace, 
pouding soufflé aux abrieots, des- 
sert, CAÏe. 

Le 13 juillet, au Savoy. M. 
Cnurchill recevait nos confrères. 
Pas un mot d'anglais sur le menu 
qui était comme suit: Melon, 
oeufs pochés Tourangelles, truite 
saumonnée à la grecque, pommes 
nouvelles, bitock sauté au beurre 
noisette gros pois, pommes  sau- 
tées, flan aux cerises. 

Le ler août, le Canada Club et 
la Canadian Association de Lon- 
dres, donnaient, sous la présiden- 
ce du due de Connaught. un dîner 
en l'honneur de sir Robert Bor- 
den et de ses collégues, auquel les 
journalistes canadiens étaient spé- 
cialement invités. Le menu - 
tait encore en français : Le voici: 
Saumon braisé Melba, jambon 
d'York au champagne, gros pois 
frais, pommes Dauphire, soufflé 
uineé au chocolat, café. 

Au grand diner offert au Guild 

{all var le lord-maire Hanson, le 
11 juillet, le menu était mi-fran- 
cais, mi-anglais. 
Lorsque Beaverbrook donna 
son diner d'adieu à nos confrères, 
le 19 août, à l'hôtel Hyde Park, le 
menu était comme suit: Hors 
d'oeuvres, consomimé en tasse, filet 
de sole Valeska, grousse rôti, pom- 
es rissolées, salade coeurs, hari- 
cots verts sautés au beurre, pêche 
Melba. 

Comme on le voit, pas un moi 
d'anglais. N'est-ce pas renversant ? 
Ces habitants d'Angleterre sont €- 
videmment des arriérés, puisqu'ils 
ne prêtent pas l'oreille aux éner- 
gumènes qui s'égossilent à crie”. 
une seule langue, une seule éeole 
et une séule race. 

Dans la bonne société anglaise. 
on parle un franaçis absolument 
impeccable. L'éducation des en- 
fants ne serait pus complète s'ils 
iunoruient la langue de Bossuet. 
Les Américains donnent en ce 
moment une grande leçor aux fa- 
natiques qui voudraient proscrire 
le françuis. Dans tous leurs 
camps, aux Etats-Unis comme en 
France, l'enseignement intense du 
français bat son plein. Chaque 
soldat a son petit manuel. sa petite 
crammaire, son petit dictionnaire. 


On fait rond autour des profes 
“eurs improvisés que les circons- 
tances ont fait naître et l'on se 


donne un inal infini pour appren- 
dre le plus tôt possible ie doux 
parler de France. À l'arrière. of- 
ficiers et soldats passent leurs heu- 
res de loisir au milieu de fanilles 
françaises. 

Jamais, dans l'histoire du mon- 
de, l'on à vu un grand peuple é- 
pris d'un désir aussi vif et aux 
sincère d'apprendre la langue 
d'une nation. 

Ce magnifique exemple donné 
par l'une des plus puissantes dé- 
mocruties aura, il y a lieu de le 
croire, les plus salutaires résultats. 

Nos fanatiques qui préconisent 
une seule langue et une seule é- 
cale, dans les diverses provinces de 
la Confedération, parraîitront plus 
chefs et plus  méprisables, s'ils 
persistent à fermer les veux ct les 
oreilles. Fe ont encore le temps 
de <e convertir, de devenir plus 
vénéreux, plus chrétiens et plus 
patriotes. 


LA MORTELLE 
BLESSURE DE 
L'ALLEMAGNE 


l'état-major et la presse d'ou- 
tre-Rhin ont inventé un thème de 
réconfort. Est:l réconfortant pour 
la Crermanie? 

Ecoutez : “L'offensive alleman:- 
de, disent-ilx, a subi un temps 
d'arrêt désagréable Il est sur 
qu'elle recommencera. Nes ar- 
mées qui se sont battues entre 
l'Aisne et la Marne n'ont pas fait 
appel à leurs réserves. Le haut 
commandement impériai a con- 
servé toute son initiative. Ille fe- 
ra voir à l'heure voulue: la séré- 
nité confiante de nos chefs nous 
en donne lu certitude.” 

Telles sont les expressions  ex- 
actes dont <« sert le général von 
\rdenne dans le Berliner Tage- 
blatt (5 août) 

On voit que nos ennemis pré- 
iendent avoir maintenu aux 
mains de Ludendorff l'initiative 
stratégique, qui seule permet à 
un général commandant en chef 
d'obtenir la destruction des effec- 
tifs idverses. 

Quel est, en face de ce tableau 
des prétentions allemandes, l'ex- 
acte réalité? La voici exprimée 
par quelques chiffres sûrs. 

Au 21 mars, le général Lriden- 
dorff disnosait d’an ra he di- 
visions de réserve. A |” ac- 


Les souffrantes devraient pro- 
fiter de l'expérience de Mme Alters, et 
s’il y a complications, écrire à Lydia E. 
Pinkbam Medicine Co., Lynn, Mass. 
Le résultat de leur expérience de 40 ans 
est à votre disvosition. 


tuelle, sur tout le front franco- 
belge-britannique, de la mer à la 
Suisse, il n’en possède pas plus de 
20 à 25, dont la mzjeüre partie 
déjà éprouvées, puis reconstituées 

Quelle déchéance! Et combien 
propre à enlever au stratège enne- 
wi, malgré les assertions officieu- 
ses, sa liberté u action et par suite 
la maitrise des opérations! 

Le résultat essentiel de cette 
terrible série de combats qui se 
voursuit depuis cinq mois, et au 
cours de laquelle les Alliés sont 
passés soudain, avec une superbe 
audace, de la défensive à l'offen- 
sive, ce n’est point le recul de l’en- 
nemi sur l’Asine et sur la Somme, 
-e n'est pas même la libération de 
nos grandes voies de jonction a- 
vec nos armées de l'Est et du 
Nord; ce n'est pas davantage la 
délivrance de Soissons, de Chà- 
teau-Thierry, de Montdidier. de 
maints précieux villages de la 
vieille France; ce n’est pas non 
plus la menace germanique sur 
Paris écartée à jamais: c’est l'af- 
faiblissement durable et extrème- 
ment grave de la puissance mili- 
taire allemande. 

Le général Ludendorff fondait 
l'espoir d'écraser la France et 
l'Entente sur la valeur de ses fa- 
meuses troupes de choc, sur les 
iusses de combattants qu'elles a- 
vaient mission d'entraîner en aà- 
vant, sur la supériorité de son ma- 
tériel de destruction et l'abondan- 
ce de ses munitions. Or tous ces 
zrunds moyens d'actions, tous ces 
facteurs essentiel: de décision lui 
out, en quelques mois, échappé. 

Détruites, ces fameuses troupes 
le choc! Réduites à ne posséder 
us qu'une médiocre réserve, ce: 
innombrables divisions alleman- 
les! Diminuée par la perte de plus 
l'in millier de bouches à feu, l: 
“olossale  artillerie impériale ! 
Quant aux munitions allemandes. 
les Alliés ont pris des millions et 
des millions d'obus, et ce au mo- 
went précis où le gouvernement 
%e Berlin est forcé de restreindre 


la production de ses usines de 
guerre, faute de matières pre- 


mières et de main-d'ouvre! 

Par delà les résultats partiels 
‘es gains régionaux, il faut dis 
tinguer ce fait unique: l'armée 
emande a perdu sa valeur of- 
fensive! Bien plus, la défensive 
même, sur un front étendu et peu 
fortifié, lui est rendue difficile par 
le grave amoindrisement qu'ont 
ubi toutes ses divisions et pur la 
pauvreté de <es réserves 

C'est la véritable signification 
de la magnifique offensive britan- 
que. soutenue par Ja manoeu- 
vre des armées Debenev et Hum- 
Bert, quelle 4 contraint  Luden- 
lorff à engager une quarantaine 
de divisions, dont une quinzaine 
prélevées sur ses réserves, et qu'au 
prix de pertes tout à fait faibles, 
elle a infligé à l'armée ennemie 
une très grosse diminution de for- 
ce et de matériel. 


Etendrons-nous sans délai, dans 
les plaines de Picardie, nos gains 
territoriaux” Très justement la 
question apparait secondaire au 
commandement allié. Le point 
capital, c'est de multiplier les ap- 
ee. d'une méthode qui per- 


met en ménageant avant tout le 
| sang francais et britannique, d'in- 
| fliger à l'armée impériale une 
blessure sanglante et pue gnérissa- 


ble! 


Par sa patiente stratégie, Foél: 
à réusi à provoquer dans l'em- 
pire allemand la crise entre toutes 
irrémédiable : la crise des effectifs. 
Vainement le gouvernement im 
périal fait-il appel à des unités au- 
trichiennés, dont une au moins a 
été identifiée dans la vallée de la 
Somme par sir Douglas Haig 
Vainement s'apprête-t-il à verser 
dans les rangs de see combattants. 
fin septembre la moitié de la clas 
se 1920 fraiche émoulne des ca 
sernes d'outre-Rhin, soit deux 


cent mille hommes Qu'est cela 
en face du flot de jeunes hommes 
vigoureux, ardents. pleins de foi, 


que l'Amérique déverse . chaque 
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coeur, la paresse cérébrale, l'insom- 
aie, les cauchemars, etc. 

C'est la faiblesse ou pauvreté du 
sang qui leur donne tous ces multi 
ples dérangements qu'elles connais- 
sent si bien: lèvres, gencives et pau- 
pières blanches; teint pâle, palpita- 
tions au moindre effort, appétit ca- 
pricieux, disposition à la tristesse, 
manque absolu d'énergie, troubles 
périodiques, etc, 

C'est aussi la faiblesse ou pauvre- 
té du sang qui les pousse à la neu- 
rasthénie, à l'hypocondrie, à la mé: 
lancolie, 
l'épuisement. # 

Mais comment transformer un 
sang pauvre en un sang riche? Com- 
ment faire disparaître cette si pro- 
fonde perturbation dans toute l'éco- 
nomie de l'organisme féminin? 

En prenant les Pilules Rouges de 
la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine, médicament réparateur 
de la plus haute valeur. 

En effet, les Pilules Rouges appor- 
tent immédiatement au sang l'élé- 
ment qui lui manque et elles lui 
rendent sa vraie composition. 

Les Pilules Rouges procurent un 
sang pur, un sang riche, un sang gé- 
néreux qui porte partout dans le 
corps la santé, la beauté, la frat- 
cheur, la force et la via 

C'est le médicament par excellen- 
ce de Ja femme et de la jeune fille: 
c'est le grand régulateur de leur or- 
ganisme. 


Sans les Pilules Rouges il m’au- 
rait fallu abandonner l’ouvrage tant 


jour sur les rivages et les champs 
de bataille de France? 
L'Allemagne impériale à un 
très grand sujet d’abattement: el- 
le a perdu la puissance du nom- 
bre; Ludendorff ne recouvrera 
plus l'initiative stratégique, la 
maitrise des opérations sur le 
front de France. 
Maurice BARRES, 
de l’Académie française. 
P. S—On peut estimer qu’à 
l'heure actuelle, l’article de Mon-! 
sieur Barres datant du 15 août, 
l'Allemagne n’a plus de réserves. 


LE MAJOR DUPUIS 


Nous offrons nos vives condolé- 
ances à mesdames Olivier et J.-P. 
Tremblay à l'occasion de la mort, 
au champ d'honneur, de leur frè- 
re. le major Dupuis de Québec. 

IT était au front depuis le com- 
mencement de la guerre et avait 
lonné 


plusieurs preuves d'une 
urande bravoure. | 


| 
| 
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Le ministère des Travaux publics 
recevra jusqu'à midi, vendredi le 4 
octobre 1918, des soumissions pour la! 
construction d’un Pavillon des Conva- | 
lescents”, d'un Pavillon “de traite- 
ment actif de longue durée” et des 
Pavillons “de traitement actif” à l’Hô- 
pital Militaire de (Tuxedo) Winnipeg, 
Man., lesquelles soumissions devront 
être séparées, cachetées, adressées au 
soussigné, et porter sur l'enveloppe, 
en sus de l'adresse, les mots: “Sou- 
mission pour édifices d’un Hôpital Mi- 


au découragement et à|. 
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Mme C. 

écrit au médecin de la Compagnie 
Chimique Franco-Américaine, je me 
mis à prendre des Pilules Rouges et 
après les six premières boîtes Favais 
déjà acquis des forces, Ma digestion 
se fit de mieux en mieux et toutes 
mes douleurs . se sont passées. 
J'ai pris depuis des Pilules Rouges 
à différents, intervalles et je me 
suis conservée bien portante. Mme 
C. Damour, 260 West Six, Centrevil- 
le, Lowell, Mass. 


J'étais faïble à Pextrême, mon es- 
tomae ne supportait plus rien; j'a. 
vais des palpitations, des maux de 
tête atroces, des douleurs dans le 
dos et tout cela accompagné d’une 
toux inquiétante. J'avais consuité 
plusieurs médecins, mais fls ne me 
donnaient aucun espoir de guérison 


et leurs relnèdes n'avaient aucun | 


effet. Des amies alors me recom- 
mandèrent $i fortement les Pilules 
Rouges que je les adoptal., Bientôt 
j'eus Pespoir d’une guérison paree 


RESTAURANT LANDRY 
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au prix de 50c une boîte, $2.50 six 
boîtes. Elles ne sont jamais ven- 
dues autrement qu'en boîtes de 50 
pilules, jamais au 100: chaque boîte 
porte à un bout le nom de la Com- 
pagnie Chimique co-Américaîne 
limitée et un numéro de contrôle. 
Refusez toute Substitution. Lorsque 
vous demandez les Pilules Rouges, 
n'accébtes jamais an autre produit 
que l'on vous recommanderait com- 
me étant aussi bon. Défiez-vous des 
colporteurs. Les Pilules Rouges ne 
sont jamais vendues de porte en 
porte 

Si ous ne pouvez vous procurer 
les Pilules Rouges pour les Femmes 
Pâles et Faibles dans votre localité, 
écrivez-nous, nous vous les enver- 
rons sur réception du prix. 

Toutes les lettres doivent être 
adressées: COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO - AMERICAINE (limitée), 
274, rue Saint-Denis, Montréal. 


VERCNE 


= 


tetes 


Mme JOS. 


Repas à toute heure—Tabacs Canadiens | î 
en paquets et en feuilles — Cigares, etc. + 
A.-H. LANDRY, propriétaire 


CÔIN DES AVENUES PROVENCHER ET TACHE- 
: SAINT-BONIFACE, MAN. 


Spécialité : 
CHIBURGIE ET. GYNECOLOGIE 


| Consultations: de 2 à 5 p.m. 
| 
! 


Téléphones : 

Bureau: Main 2604—Rés. Main 2613 
Burean : Hinc oomerset 
Chambre 438 
Avenue du.Portage WINNIPEG 


+ 
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Dr. N. LAURENDEAU 
Ex-Interne de l'Hôpital St-Boniface 
Bureau et résidence : 

163 Arenue Provencher, St-Boniface 
Télépbone Main 1392 
SEURES DE CONSULTATIONS : 
#à3à9am 1à5pm 
Tà 64 pm 


Visite tous les jou”s à l'Hôpital 
de St-Boniface 


litaire, Pavillons des Convalescents, | \ 
Winnipeg, (Tuxedo)”, etc, selon le PETITES ANNONCES 
cas. 


On peut consulter les plans et devis 
et se procurer des formules de sou- 
mission aux bureaux de l'architecte en 
chef, du ministère des Travaux 
blics, Ottawa, de l'architecte résident 
édifice Lindsay Winnipeg, et du surin- 
tegdant des Hôpitaux Militaires, édif- 
ce Notre Dame Investment, Winnipeg, 
Man. 

On ne tiendra compte que des sou- 
missions faites sur les formules four- 
nies par le ministère, conformément 
aux conditions mentionnées dans les 
dites formules. 

Un chèque égal à 10 pc. du mon- 
tant de la soumission, fait à l’ordre du 
ministre des Travaux publics et ac- 
cepté par une Sanque à charte, devra 
accompagner chaque soumission, On 
acceptera aussi comme garantie, des 
bons des emprunts de guerre du Do- 


en très bonnes conditions. 
âu No. 1215, rue Cathédrale, Saict- 
Boniface. 


ON DEMANDE—Un chauffeur pour 


pu- |le bloc Manitoba. S’adresser sur les 
lieux. 


ON DEMANDE-—Des filles pour ap- 


prendre à repasser et aussi des filles a 
d'expérience pour repasser. S'adreser | Winnipeg, 
à Henry Bros, Avenue Provencher. 


A VENDRE- Une voiture d'enfant 


S’adresser 


ini bons d'emprunts M. F. D. Pambrun, peintre à Saint- 

De y _. ph is Boñiface, désire annoncer au publique 

le pe ii qu'il est prêt à faire tout genre d'ou- 

Par ordre, , ee ES peigqure, posage de papier 

R C DESROCHERS, fai Se ie CE re — 

A des T publics, Ne 12 S'adresser av 
Ministère rayaux Tue 

Ottawa, 11 septembre 1918. face ou par 2 M 22. St 


BERNIER, BLACKWOOD 
7” & B:RNIER 


Avocats et Notaires 


Spécialités : droit criminel 
Curporations. prêts 
| BUREAUX : 
401 Rloc Somerset, Ave. du Portage 
WINNIPEG 
Lars menton 


À. J. H. Dusre 
Consul Belge 


W. B. Towens 
Louis P. Roy 


Dubuc Toweis & Roy 


Avocats et Notaires 
BUREAUX : 
201 et 205 Edifice Somerset 
Arenue du Portage 
WINNIPEG 


Téléphone Main 633 
Casier Postal 443 


J. À. Braures, B.A, E.L Berocaxax, B./ 
AVOCATS, NOTAIRES, ETC 
312 Edifice McIlntyre 


Téléphone Main 1554 


Dr. E. J. JARJOUR 
DENTISTE 


Gradué de McGill et Laval 
Téléphones : Main 4190 


Bureau : 358, rue Main—702 Edi- 
fice Great West Winnipeg 


En face de la Banque Montréal 
: Ouvert les soirs par “appointment” 
| 


Maniteba 98 


munes, soit $1.50. 


« 


J'ai les meilleures chambres à air (inner- 
tube) qu'il y a sur le marché pour le prix 
des ordinaires, soit $1.76. 

Aussi les ordinaires aux prix des com- 


Profitez-en pendant qu’il y en a. 
J'ai aussi toute espèce de pièces de re- 
change pour n'importe qu’elle bicyclette. 


74 Ave. Provencher 


nadiens loyaux. 


FAITES AU CANADA 


The E. B. EDDY .CO, Limited 
Hull, Canada. 


64 ANS DE VIE 


Le 


= MORE BREAD «60 


Aidez à votre pays et À vous-même 
en cultivant les plaines fertiles de 
l'Ouest du Canada. La Compagnie 
du Pacific Canadien vous donre des 

| avantages pour commencer. Les 
terres se vendent de 511.00 à 530,00 
de l’acre; terre à culture jusqu’à 
$50.00 de l’acre; 20 ans pour payer. 
Prêt d'argent ges aider les set- 
tiers. Ayez les informations et listes 
de littérature de 


ALLAN CAMERON, Surintendant- 
Gén. des Terres du C. P. R. 


942, 1st St. East, CALGARY 
— 05 — 
F. W. RUSSELL, Bureau 47, Agent 
des Terres du C.P.R., WINNIPEG 


17—34 


Lotttts.t+...s À 
Immeubles— Prêts — Loyers 


ASSURANCES 
Coin Proveneher et Aulneau 


Tél. Main 906€ Sr-Boxirscz 


—_—__——_—_— 


MAISON COLLIN 


AVE. PROVENCHER 
(En face de l'Hôtel-de-Ville) 


meut complet de 


EPICERIES, 
* PROVISIONS, 
FARINE, SON, 


J. VULLIEZ 


Une marchandise qui retient la 
popuiarité d'un pays pendant 64 ans doit avoir de la valeur. 


LES ALLUMETTES EDDY 


ont té de la bonne inarchandise dès 1451. 
produits de la maison. sacs en papier et cuves, ces allumettes 
sont ccnsider-es comme de première qualité par tous les Ca- 


Demandez à votre épicier la 


PURITY FLOUR 
(Government Standard 


Ce n’est pas une ‘‘Farine de Guer- 
N “4 re’’ mais la farine du Canada 
D. en temps de guerre. 


y) PURITY 
) FLOUR 


BETTER BREAD” 


Toujours gn mains un assurti Tél. Main 4576 


3 ST-BONIFACE 


Comme les autres 


Eutrepreneur de Plomberie, Chauffage, 
Cauvertures, Ourniches et Plafonds 
métalliques. — Attoution particulière 
suxeontrats pour églises, couvents, 
écules. ete. Boîte pustale 159 


259 ave Provencher St-Boniface, Man. 
Tél. Rés. 5598. Atelier, 6645 


| 3. E. Provencher  :-: J.-N. Senez 


| GREAT WEST 
CONSTRUCTION CO. 
° Entrepreneurs Généraux 
No. 46 Avenue Provencher, St-Boniface 
Téléphones 3 
Bureau : M. 8132 - 


Rés.: M.3848 


Fournitures générales pour sutomobiles 


CONTANT FRERES 
Station de service 
The Norwood Garag» 
Coin des rues Horace et Saint-Joseph 
Tél. Main 2498 


Nous vendons les sutomolnles FORD, 
les moins coûteusen, les meilleures. 
Nous avons en magasin un assortiment 


complet de pièces de rechange pour les 
. universelles FORD 


J. A.HEBERT 


IMMEUBLES LOYERS 
ASSURANCES 
2784 Avenue du Portage 
Wxnrrre 


Lavoie & Cie 


Marbands et agents pour bières, 


GRU, ETC. ETC. {syrops, vins de tempérances, caux 


Tabac canadien à des prix défiant | minérales, etc. 
toute compétition . Gros et detail — Prompte livraison — 
Ecrivez-nous et demandez nos prix; Satisfaction guar 
Satisfaction garantie. Livraison faite | 25, rue Dumoulin  :-: 2563 
SAINT-BONIESC 


